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Après le sérum Bogomoletz 
de longue vie, voici... 
le sérum de l'Intelligence 


récente découverte médi- 

est déjà utilisée aux 
Unis, le « sérum de l'in- 
nce >, est en train d'ac- 
t de cité en France. 


mal. 
numéro. 
e-Dimanche » s'est pen- 
le cas de Josette Or- 
e qui a tué pour son amant 
ze ans, chef du gang des 


e à Valence, Roger Grenier 
l'auteur du fameux livre < Rôle 
d'aceusé ») retrace les sanglan- 
tes aventures de ces < enfants 
les ». Vous trouverez éga- 
ns + France-Diman- 
bouleversant 
de Saint-Lô 
m et de froid 


me des marins français du « Te- 
bourba » a provoqué un geste 
sans précédent dans les annales 
maritimes : l'abandon d'une pri- 
se de 180 millions par les sau- 
veteurs anglais au profit des 
naufragés. Et vous lirez encore 
dans e France-Dimanche » la 
vie prodigieuse de l'ex-officier 
hollandais Reno-Paul Wester- 
ing < le juge équitable > qui, 
éte de 3000 fanatiques in- 
prend d'assaut une 


ez pas d'acheter cet- 
< France-Diman- 


Un coup de téléphone anonyme, un paquet cacheté “à n'ouvrir qu'en présence du juge”... 


LES BIJOUX DE LA BEGUM RETROUVÉS... 


devant la porte 
de la Sûreté 
de Marseille! 


MAIS CETTE VERSION DE LA 
POLICE PARAIT CACHER UNE 
ÉTONNANTE MISE EN SCENE 


Vers l'arrestation de Leca ? 


(De notre envoyé spécial Jean BIZY.) 
MARSEILLE, 27 janvier. 
*EST fait. Les bijoux de Begum » 
ont été « rendus » hier. Telle est la 


sensationnelle nouvelle qui a été « libé- vr P A n n 
rée » ce matin. LES DOCUMENTS DU JOUR TRANSMIS DE MARSEILLE A PARIS 


Dès hier après-midi, à la vérité, le bruit de cette re» PAR BELINO : (Ci-dessus), le fameux paquet « arrivé » (sic) par des |: E? i iii ; | 
ur avait circulé, A : Š voies mystérieuses jusqu’à la porte de la Sûreté; (Ci-dessous), les S rescap S 
On ajoutait même que l'opération se serait monnayée et n'aurait 


été faite qu'après d'âpres discussions avec les gangsters du Can- experts Phantard et Bornard examinant les bijoux. | 
. 
de la mine de St-Eloy 


net. Cependant, il 


“ La catastrophe se produisit 
avec la rapidité de l'éclair...” 


(De notre envoyé spécial D.-F. GRANIER.) 


SAINT-ELOY: MINES, 27 janvier. 
EUX religieuses ont veillé toute la nuit dans la grande salle du 
cercle de Saint-Eloy-les-Mines, où les mineurs se réunissent 
d'habitude pour jouer aux cartes. 
Treize corps sont là, certains affreusement mutilés, étendus sur des 
tables et recouverts de draps blanes. Les deux derniers ont été remone 
tés de Ia mine à une heure du matin. 
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jà tant. C'est peu probable. 


Disons tout de suite que toute l'at 
faire yest dérouiée dans un climat 
4 k 


t cet avocat, défenseur 
nelléoni, ami d'enfance 
de Palo Leca. le cerveau du gang, 
qui s'entremit entre la police et les 
« possesseurs » des joyaux 


Un drôle de paquet 
bien ficelé... 


dont huit amez grièvement. 


En un éclair 


N était 12 h. 18 lorsque la catas- 
one 3e produisit. Comme toujours 
ce fut brutal 


de la restitution, voici ia 


Hier, vers 19 h. 30, un appel télé- 
phonique anonyme et très bref par- 
venait à M. Trucchi. chef de la % 
brigse, à Marseille, l'informant qu'un 
paquet de bijoux venait d'être déposé 
dans la cour de l'Evêché. 
ce paquet fut i 
Î était A 


sud de la « Vieille Mine » 
Dans Ja galerie, eur une 


Une feuille de papier. fixée sous la de eniran mire. toat de 


ficelle, portait linseription sul 
tuée à l'aide de caractères 
dans des journaux) 
Trucchi, 3 brigade. 
M. Saccotte, 


qu'une nappe d'oxyde de carbone 
venait asphyxler ceux que la défia 


gration n'avait pas tués. PLUS DE CINQ MILLE 
Les mineurs les moins atteints pu | RESSORTISSANTS 


rent s'enfuir, De nombreux autres 
furent aidés par les sauveteurs, leurs, DU KOMINFORM 


camarades de ia detnibme Cause aui jé 
devaient jas relayer à 1e Raura? sont réfugiés 


Sur le carreau de ja mine, les œ- en Yougoslavie 
BELGRADE 


effectuée, dans le cabinet du Juge 
d'instruction, en présence d'un ex- — —— a — a nati 


pert. 
On constata, d'une part, q 
Quet renfermait plusieurs iot 


FERMES Cest un départ prématuré 
qui a causé la tragédie du 
PEE = F. - 
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din sa, caai ei omaleni oii) PRES DE BONN | Bilan : 8 morts. 17 blessés 


« retrouvés » étalent bien ceux de la 
bégum 
L'expertise, qui a dne eu lieu ce BESANÇON, 27 janvier. 
(De notre corresp. particulicr) 

UIT MORTS et dix-sept 


matin, à 9 heures. donne les premières 
conclusions suivantes 
blessés, dont un très griè- 
vement attei 


itures pour les condui 
-Dieu de Clermont-Ferrand 


Le signe de la fatalité 


Aujourd'hui, personne ne trav 
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deux jours, les ventilat 
dissiper la nappe de ga; 
seulement, lss enque: 
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ANBS 
Tous les bijux sont parfaitement s 
iques et proviennent de joail- 
leries connues de Paris. 
Les pierres sont égaiement 
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Une version plus simple | 
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es da a retour es bijoux. tout | 


Vesoul, entre les gares de Moncey 


Ouvert sons intern 
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$ pendant ìa guerre, 


DR PR ren Denis: Di un devait erti Réceplion, installation et entretien 
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foi, qui gravite dans les milieux ju- | est pourtant simple. De leur côté, des grues sont arri- tendre l'arrivée du iraan E 
Sale set, paiisiers., nous affirmait | 5 5 D ena da e D A PPE P x 
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BRAZZAVILLE SOUFFRE COMME PARIS 
DE LA CRISE DU LOGEMENT 


En dix ans, 1 i iplé.../ 
| ans, a population a triplé... DOS FAUSSAIRES 


mais des chantiers s'élèvent partout| x 
ARRÊTÉS 


His ARTICLE | 
(Voir e Paris- Après une minutieuse enquête qui 
presse » du 24 a gn pe de ci mois. le ES 

faire Benhamou. des services fra 
et nvier 

du 26 janvier} | té nationale. vient d'ar- 
—- fausaaires qui me. dupo 
cer sur le marché Une 
nouvelle émission de faux bilet de 
| de 100 francs suisses et une emission 
de faux billets de mille cruzeiros brå- 


FIN DE LA 


VAGUE DEFROID 
POUR LE WEEK:-EN | 


mtuplé. 
4.500 bloncs 


ue année, leur nombre s'aceroit. Cette évol 
surtout sensible dans les villes. Avec leurs quelques milli f Européens, | 

ferait à peime figure, en France, de chef-lieu de canton, Moi 
sont des chefs- contons dont le croissonce, toute proportion 
Sardée, rappelle celle des cités chamy ‘Amérique. 


Des feuilles aux poteaux! cree, pes in veine) 
télégraphiques 


Le tout est de se caser le premier 

soir. Le patron de l'hôtel où le hasard 
Le Brazzaville europæn s'étend sur 

une aouzaine de kilomeires. le long 


et iGuert. avee quelonns | 
le Pluie précédées de 


à 
e Vents faibles du | 


sortie de la mabon d'arrêt 
es, où il venait de purger 
ne de quatre années de prison 
nission de faux ttres 
nt, Georges Gra! 
radio. demeurant 
à Paris fut pris en fila- 
it connaissance. peu après, 
loine Foatelli, dit Toto, 35 
ant d'hôtel, demeurant 14, rue 
seau à Paris 
x hommes concurent le pro- 
d'une émission de faux billets de 


m'avait conduit n'avait, bien entendu. | 
« Tant pis me dit-1l, je vous emmène | 


du. Congo, à un endroi où pe ml 
du" Come à ce ener molt o i francs suisses. Poatelii engages 
j forme une sorte de jac, le Suniey- Jy alial. Un campane m'itiendait.| une pren tre ane ae es ele engages 
Evol. Les deux viiages indigènes gu Trois autres amia-abri ne porieralni| Fania ana anara e nds de 300.000 
a Lrouvent à aw ennemi aa Os eoucha par w en! diseret était loué 143, qual Jem 
= vents faibles duj 1 re de g m ent continu de la popu- mapes, à Paris. A 

LEA oiran entre S opéenne C'est le cas d'ulieurs, latian a provoqué. bien entendu, ne un matériel otogr: 
r minima de 0 à CF Sans” ia piupari de viies croate favre de En D a < amend aimi guln prne 
= tout disparait dans un océan de de dans ille douce, je , 
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acera le passeport pour les pèle. | en moyenne” ! m S0 de pluie. pres 

penseurs d'une simple carte |, de trois fois pius qu'à Para. Lesar 
entité, à la condition que cette| bres sont éternellement verts et dés 
` le pèlerin ait été délivr Que commenre ia saison des plutes 


vnem sont] fois condamné 
est le chef def Gratacap se mit au travail M était 
chantier. La plupart smt vêtus d'un| déjà arrivé à des résultats fort s 
short e eve mise déchi ne lui restait plus 


par le secrétariat français de lan. | la végétation se mer à poaae Fée. Quelque ont le torme nu cerci 4 
DA pire | 0e, Marine. inconnue en Barops Lex Midenin, porien un sante VA | le qui eatoare Ta, Alpman dure 


nes causées par la querre let, nn peut | si 
aller de l'avant, faire du neuf. ercer | 


Rraphigues; ce sont Plutôt 
| dire.*des perches que des” pou 
car us ne dépassent guère 2 mètres 


tles fie ann i ER 
Gen umpment aerochis Les serpents sont curieux 


vie de celle de sou complice, Jac- 
Delcarte et du commanditaire de 
e, Antoine Foatelll 


GREGOIRE (international de! 
football) et l’ex-champion 
RAGUENAU poursuivis pour recel 


EAN GREGOIRE, footballeur professionnel, demi aile du Stade 
Français, joueur international, et l'ex-champion Gaston Rague- 
neau viennent d'être inculpés de recel et de trafie de marchan- 

dises volées en même temps que le voleur et quatre commerçants, 

L'affaire avait débuté en février 1949 lors de la découverte de vols 

importants dans l'annexe d'un grand magasin proche de la Madeleine. 


En effectuant l'inventaire. le direc 
Leur avait constaté la disparit 


-~ 


Un pathétique roman du chirurgien 
américain Frank G. SLAUGHTER 


AFIN QUE NUL 
NE MEURE 


Résumé des chapitres précédents, — A l’hépifal de Lakeview, 
où il a débuté, le chirurgien Randolph Warren, pauvre maia bril 
lant sujet, wa pas tardá à sa faire remarquer II n'a jamais eu le 


Il 


Cependant, les continutrent. 


lusieurs centaines de Lorsque, en novembre dernier, les temps d'avoir des aventures sentimentales, si ce west 
ranca de marchandises Piai brigades territoriales entrèrent en Jeune et jolie divorcée, Franses Libby, qui a été sa maitresse pen- 
donc dépose mais. à l'époque, l'en- tion, le directeur du magasin se dant quelque z. Un jour, malyra l'avis de son chef de service, 
quête demeura vaine ndit chez le commissaire Promo Ii | ia pratiqué une opération aur une jeune malade. L'opération à 
not, chef de la quatrième brigade, réussi, mais le chef de service, le Dr Prather, ven est formaliss. 
demanda de reprendre l'enqui Ran est sur le pomt d'étre mis à la porte de Lakeview, mais une 


“inspecteur ‘principal Clavel 


LAMMEDE ES 
SAINT-ELOY 


a mian Loue mare. 55 122, = Je préfère aller avec vous...” 
(Suite de la première poge. 


volé en éclais tandis qu'à 1.200 mé- 
tres de là, dans un puits qu'on 

rain de creuser, la déflagri 
t sauter une benne d'oi 
heureusement, les ouvriers venaient 
de sorur pour aller déjeuner. 

A lHòlel-Dieu de Ciermont-F 
rand, où iis sont soignés, les blessés 
n'ont pu que dire la même phrase 
« Nous ne nous sommes rendus 
compte de rien... » 


L'un d'eux. cependant, gardera 
toujours cetie horrible vision d'un 
de ses camarades, 

dans un grouff 

de lul, tandis qi 

sante ‘découpalt, en contre-jour, sa 
silhouette de pantin subitement dés- 
articulé. Celui qui disparut ainsi se 
nomme Camille Szekowski ; matura- 
isé Français, i) fi la guerre et fut 
prisonnier pendant cinq ans. Son 


mfirmière révéle à Ann Trent, autre infirmière à qui le chirurgien 
Jait (sans succés) la cour, qu'elle possède. | 


ISS SNYDER posa délicatement sa tasse, une expression 
réveuse passa dans ses yeux et revétit son ravissant visage 
d'un reflet céleste 

— Prather | dit-elle, 


vec une douceur suave, Prather, 
Si Ran Warren savait tout ce 
lui clouer le bec, à Prather. 

Nous sommes entre 
ans votre direction. 


ta 


tue je sais, i) pourra 

— Racontez-nous ça, dit avidement miss Robi 
amies ici. Je parierals qu'il a poussé une botte 
C'est ça? 

— Une botte, en vérité, Plus qu'il ne s'en pousse dans un tournoi 
d'escrime. Mais je n'allais pas me laisser toucher, vous pensez bien. 
Très peu de Prather pour moi, merci ! 

— Et alors ? Qu'est-ce que ça prouve ? s'informa miss Roble 

— Une preuve, eh? vous voulez une preuve? J'ai un petit billet 
conservé dans la lavande qui prouve quelque chose Oh! rien qu'un 
souvenir, fredonna-t-elle. 

— Que voulez-vous en échange ? 

+ Ann était frémissante. 
— Je vous donnerai mon bracelet-montre de soirée. 
— Hé? quoi ? quel est votre jeu, ma belle ? 
frère, Slephan, manœuvre à la mine 
ent mort aapnyxie à quelques mètr — Je pourrais m'en servir, dit Ann, Au besoin, une cople suffir 
de lui. — Voui ? Qu'avez-vous donc contre Prather ? 
R y,s tro fours, leur mère ape — Elle veut l'empêcher d'aller jusqu'au bout, expliqua miss Robie. 
prenait que son troisième fs. soldat Il me semble que cela doit être possible. Dites oui, Snyder, soyez 
en Indochine, était por Paru A pie 
Briste par la douleur, l'infortunée Elles la pressèrent d'arguments et de promesses. C'était la chance 


Ses me DENTS lo mire un bilon dens Le roues de Pentuer et de suver Men, 
ie meilleur homme de l'établissement, Qu'elle leur fasse confiance 


mant ans, 120, avenue Henri-Barbusse à |] m “rar nl 
Asnieres, “vendeur au rayon des |] elles s'arrangeraient de manière à ne pas la compromettre Miss Snyder 
n'était pas sans appréhension, mais elle commençait à faiblir. La pers- 
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SM enverse par un Camion. Dou Rrarzaville se transforme d'année e 
bations dans lss commun née Con denh : 


brousse qu'el 


i | Vs bien ia Murart de ces poteaux 
VI ARRONDISSEMENT Wie ne anal o mi me anea mm — (Suite de le première poge.) 


UN GANGSTER DISCRET sictro- 

duit dans l'arrié ne où ed 
maine Schrak. 2, rue du Sabot, et| 
vole un sac contenant 400000 t 

RENVERSE PAR UNE AUTO, bou 


| Prochain article Lpcuipés, Dy a eu une mise en scène 
à t zs 
Pour le Français de Brazza, a La trésor aa pos été 
Îdville || dans la cour de la % brigade mobile. 
Léopol || mais remis entre les mains des hauts 


ns à Bramaville, où 
utðt À « Brazza », comme disent 
les gens du Days, qui paraissent aw 
un faible pour les abréviations 


: “Germain. M. Roger Her 

E a -> le est « Léo ». Stanieyville, D zi fonctionnaires de la lice per un 
doser. o feux ans Ai, rae -gA est un paradis défendu homme étranger à l'affaire. Ceci sast 
En gp en le $ croco a hippo » passé vers 17 heures dans un appar- 

v s La douceur du at et élégance tement d'un quartier central de Mar- 
XVI ARRONDISSEMENT | en moins Br namer paient y rôder dès ia tombée du jour | seile. » 

[x € | à certaines villes de la Côte d'Azur. lais Das encore une 
DEUN GANGSTERS ATTAQUENT.| fes nines viies de L n MES ult on a Timprenh 
pince ae LE ie aergentronet Mages | Les mins les cates — encore un Jo Une seconde tranche 
Va re s chiots hausse Presque toutes sol de toute 

Ades d'une véranda où dun a du centre, aucune attendue 
XVIII ARRONDISSEMENT 1 protse des ravan: = ne Se. Sa. Kepees firme en outre que ce n'est là 
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$ ; ve it, bitations, eni sont er complet wat interrompu que môt une seconde tranche 
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des heures mana rencontrer perse | qe 
ee Pro 
sans? je meul dorer mL moe LB Je que le fem 
marcher par mégarde sur un sers) M peut a 4 
y n rôle dont on me peut préciser fim- 


oia portance dans cene restitution. 
Tia sont heureusement d'humeur pa | PERe LME SUR orara, que 


ne peut manquer d'être 


« Mon âge? 


Je ne le connais pas. » 
La population indigène a augmenté 


LA MORT DE CARLO C 
TTO, trouvé n 


à Sanary IVar), 


eximauée. On pense qu'il a suc- | dans des proportions sensiblement pius Clfique et se sauvent quand ils enten- | gen 
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gi 2 ment raion. | 
AE Te uis pret d'ailleurs à parter q' Un nouveau coup 
E niy aura plus ans da ans un de 
TR sctrent à Brazza. Île suivront le sor s 
en a ma | mes is enfants les parenta, des on. des éléphants La couleur iocals dis de théâtre 
ie rit t n de désirs fs ont G mert leurs meurs F a renmpiace: 'e ds trae 
“rot eg orne g 7 à s Impossible. Et après | 
En est ren Viet aT 
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a time prasce) 13fauer le cr LE a 
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A x LEE IL ent dident que cetie arrestas 
- = Fes estre cascade d'événements extraordi 
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personnes que 


ETE DIT N! MONTRE Comme deux frères... 


sur l'affaire des bijoux 


or o 7 Quant à Vincilenni, c'eët à son tour | 
SOLDES a inventé sans doute de tenir la vedette. C'es | 

EDITH ANNUELS “FLASH » de la BEGUM nt Ru let nu 00 
a fingt-deux dessin t- | mi directement en cause par ses 

DE FINS DE SERIE EERSN Cl Ed a e alsi S 


ne du demi-siècle 


TOUS LES JEUDIS 


montagnard corse dégrosl au € 


Dimanche » de « suivre » épi- || montemnard corse dégrossi au cours 


Soubers de ville et de sport 


1.980 à 2880 ir sode par épisode le déroulement |) Smrani per a peu Ti y a daeina 

e toann n es = —— || de ge drame poïcier. A yon 
rs F Jn extraordinaire document || seai? repper: ed | 

noa ns an ur UN GENERAL SUSPENDU | pnotographique parait cette se el p Testaurant « Là 
E- e ER ha mlj maine dans « France-Diman ère du s Fayard v 
LAC h j che » : l'étrange colonel W c'est parce qu'iis CENT néa et quou 

| son reçoit la Légion d'honneur || Saien ensemble. dra le mà 

de la main du général Giraud me vil alent deux frères.. et 
« France-Dimanche » en révé- | f2 1i corse voulait qu'iis ne se quit- | 

lant la verité complète sur la || tasen pas 
retentissante affaire Mast-Re- rtant, stmnsphé 


vers-Peyre, pub Toa 
documents officiels 
rent d'un jour nou 

|f La suite du prix 
« Week-End à Zuy > et. en 
sminsnt tot marge du roman de Robert Mer- 
ie. une enquête à Zuydcoote où 

l'œuvre publiée par e Franee- 
Dimanche > a déclenché une 


e le premier des 
l'éclai- 


es ces questions 


nouvelle bataill J. B. 


LA SURETÉ 
RECHERCHE | 


Naturellement, comme chaque 
semaine, « France-Dimanche » 
vous emmène dans les coulisses 

l'actualité avec Françnise 
roud, France-Roche. Soro et 
Yvan Audouard vous révèle le 
dessous des cartes par ses re- 
portages indiscrets et ses photos 
Imprévues, et vous présente deux 
pages des meilleurs dessins de 
AS ment propriétaire de so maisen, de wnli Sos grands humoristes. 


JUNE MAISON POUR TOUS 


Devenir propriétaire de son toit. 


LES RECELEURS 
A PARIS 


Si toute l'attention se tourne à nou- 
veau Marseille, il n'en est pas 


Vous qui ignorez ce que ciest [Commerce ou de so terme. a | „e Erance-Dimanche » m'est || moins certain qu'a paris Jes. inspec: 
2 e e » lisez cienne coopérative de || fours as la Sûreté nationale se livren 
que le «FLAS Le plus oncienne coopérative eri pas un journal comme les au- pe Me 


H dit tentée le 14:1 1936) occorde Cesil tres Vous devez le lire pour être 
FLAS Drets mons intérét, gorontis por onli AS page. # 


mal ne Ju, der siècle il millions de toux sout 
ER Se |", PS e dat de 
KOTEi DROUOT 


peurs. de onze ans, quere ems, 9 
vingt et un ans. avec focuité de rembourser 
E i T Timesu, bik 


on" anticipation 
Pour tous renseignements sadremer ou 
s 30 ; 
En mub. Ne CHAUVIN 


CREDIT COOPERATIF, FONCIER, ` service B. 
Z Tabieaux, bib. lapis d'Orient PARIS, 49, avenue George V. 


Ausi spectaculaires. n'es sont pas 
moins utiles dans cette affaire aux 
multiples ramifications. 

IL est maintenar! état 
tie des bijoux de la bégum, des 
pierres notamment, dont l'état-civil 


qu'une par- 


| 
Une jolie fille est 
« FLASH » ét:it le mors voyant, ont été négo- | 
ou elle ne l'est pos.. | ciés par des amis de la bande Leca. | 
| 


sur D et de pates VE me 
Uz choque vendredi : où tout au molt Ieur trate. Depu 


je magazine du demi siècle 


(Ouvert même le samedi.) leurs, mais qui a'échapperont pas à| 


de la guerre, lorsque les éléphants ves sutvagente 1 n 


#pors, demandait à son chef lauto 

ciation do partir à. 18 beures. pective de dégonfler Prather qu'elle méprisait 

tive de sauver Ran qu'elle admirait toujours, 

ment de se sentir une pu'ssance occulte, ti 

tique de l'hôpital, agissaient sur 

— Au diable! (Elle capitulait) Je ne suis qu'une pâte mol 

aurez ie fichu machin, seulement débrouillez-vous pour me le rendre 

fans aucune faute : je pourrais en avoir besoin un jour ou l'autre. Pour 
le fa're encadrer. Comme certificat, c'est quelque chose 


proche de l'Etoile où iis le virent ba. 
varder avec un inconnu, puis Lemaire 
descendit aux lavabos. Quand |l re- 

1 tenait à la main un blouson 
pouf qu'i tendit à l'homme qui at- 
endalt 

C'est au moment où l'acheteur re- 
mettait 3.000 francs à Lemaire que 
les, policiers intervinrent. 

Au niège de ia quatrième brigade 
piace du MarcheSaint-Hanoré, Le. 
maire ne chercha pas à nier, 

— Je voie des objets de toutes 


l'inculpation de recel, ant été enten. 
dus rue des Saussaies. Certains d'en- 
tre eux ayant eu une participation 
plus imporiante dans cette affaire ont 


UNE AFFAIRE... D'OR 


En perdant les bijoux de la Be- 
gum lAga Khan avait fait une 
excellente affaire. Les bijoux étant 
estimés 213 millions, Aga récla- 
ma d'urgence à la Liayds le rem- 
boursement du contrat. 

Aza avait en effct eu vent de 
la dévaluation de la livre et ii ne 
voulait pas toucher 213 millions 
er livres dévaluées, I insista done 
pour aue le paiement fut immé- 
diet. Ce aui fut fi 

La livre Kobiet d'une 
anipulation, par la suite, «t 
Aga ayant placé les 213 millions 
en dollars. agma, dans cetie op- 
ration environ 36 milions. 


x 


HARLEY WARD, l'assistant de Ran Warren, fut très surpris de 
recevoir la visite de Nurse Trent Après des préliminaires ext 
iin damals ani ooi SA, T mement brefs, elle lui tendit je billet doux Prather-Snyder, Il 


bas prix à des | aiffla doucement. 
l Sampi, on biouson de]  — Quelle ont La sirène ? 
eot coi pour 2.008 fr | — Vous n'avez pas besoin de le savoir, n'est-ce pas, docteur Ward ? 
ve ia marne. le — Non c'est vral. Le docteur Prather le saura bier Comment 
Aan ae Sooo ianea: de | vous semble-t-il qu'on pourrait s'en servir au mieux 
nes et revendu 3.000 fr — Il ne me paralt pas juste que le docteur Prather puisse 
irg noms de ses six ||| jeter à la porte le docteur Warren 
aujourd bu Ae de anivanteneut ana, | — A moi, non plus, certes. Et alors ? 
har - illet it dis mer t ignali l'attention du 
Pranas arme ne Genie Le | goca patol Douvait discrètement être signalé à l'attention du 
at ba! recon! qu'il avait s : 
acheté de nombreux biousons || | — Je vois. Un rien de délicat chantage, eh? Aucun doute quant à 
re ges camarades |] l'authenticité de ce document, je suppose ? 
te affaire. nous avons pu esm | — Pas le moindre. Mencontrant son regard, elle rougit) Je ne 
suis pas le destinataire. 
— Je ne saurais en blâmer Prather, répondit-il avec emj 
donc pour le docteur Warren, ce que vous en faites ? 
luj remettez-vous pas le billet? 
— Il refusait d'y toucher 
— Je vois De trop nobles principes, hein? (I) sourit) Et vous 
présumez que če ne sont pas les miens ? 
Ann discuta le coup : 


été ou seront transférés à Marseil 

Ajoutons que M. Pouget, joalllier- 
fabricant des bijoux de Ia bégum, sera 
demain à Marseille pour indentifier | 


les bijoux, et que M. Beulans, aii 


de la Lioyd's à Paris, est également 
parti pour Marseille. 


— Ce n'est pas la même chose, voyons. Il ne pourrait pas s'en 
DE servir pour lui-même Mais un ami pourrait er en sa faves 

— Jeune femme, vous devriez appartenir 

Merci, docteur Ward, tit modestement Ann. 


VÊTEMENTS 


ALBA 


“réalisés” 
AVANT-SAISON 


— li va falloir que je réfléchisse un pe e de mener 
la chose. Mais le docteur Prather peut con mettra au 
cœur la crainte de Dieu et de aa justi i à Ran... 
— Oh! mais non! I ae faut pas! Il ne vous permettrait jamais 
d'employer ce billet! 


anxieuse et de m 
cisme absolu vis-à 
répéter 


Ne vous en faites done pas, Ran! Je ne puis vous dire ni com- 
ment ni pourquoi, mais le docteur Prather va devenir aussi totalement 


ALBA ne conserve pas de 


Vêtements d’une saison sur offensif qu'un eunuque. Inscrivez ça sur vos tablettes et travaillez 
l'autre. Toute la Collection han m'en croyait rien I était lugubrement certain que son sort 
ALBA 1949 doit être vendue. De AN re a bg cr Menu ee 


pmmuniquer son arrêt de mort 


Cette fois, la sonnerie lui pa 
ment malveillante. A peu près comme 
où elle va toucher le nerf 


ALBA teatise 


LOuis M-il sans emayer de di tation 
ses Fins de Collections 1949 Dr red D Pre SE fflement 
avec. des Rabais allant jusqu'à PR D ce S e suite ? Obsté- 


J'arrive Gardez votre sang 
Aussitôt qu'il vit In femme 

du désastre Executant un av 
au plus court et pris une curette t 


des PRIX ALBA.1949 


COSTUMES & PARDESSUS 5. lolele) 
. 


time et indispensable pour sauver là vie 


ALBA “ré és” à oorlir. de Fr, employée était celle d'un ch; pie: gligent et paresseux : ia curette 
VESTONS ALBA depuis Fr. 3:000 maty gpa re Bribe aaen gaga malir Anpe h ae 


1,600 S 


nert piqua une vive colère 


PANTALONS ALBA depuis Ft 


- Je le fera) pour vous, Warren, S i 
prendre sa responsabilité et supporter la conseque 

Avec Ran il regarda du haut de la galerie, Ste: 
de l'utérus, irréparablement endo: gé. Quand 1: 
suivit son ami au Vestiair 

— Vous tremblez, La 

Z Je sus tellement furieux que je pourrais 
dans les dents de ce damsé gouja us avez entendu la ex 
qu'il a faite à mon sujet 

— Sieinert n'est pas un goujat C'e 


14 à 18, Bd POISSONNIÈRE + MÉTRO MONTMARTRE 
PRO. 72-70 - OUVERT DU LUNDI 9 H. AU SAMEDI 19 H. 


© SEULE LA CUENTÈLE PARTICULIÈRE PEUT BÉNÉFICIER DE CES PIX. et une de nos plus belles natures V si 

LES REVENDEURS SONT PRIÉS DE S'ABSTENIR. ALBA ASSURANT SEUL Je vous avoir tiré de l'ornière 

LA VENTE DE TOUT VÊTEMENT PORTANT LA MARQUE ALBA. — Vous avez sans doute raon pour ce qui est de cela admit Lar 
avec ce soudain changement de front qui était l'un de 
chants. Ran pensa qu'il irait. en ef a e sa dette de à 
titude. et qu'il le ferait sle façon charmante. 


Ran dit qu'il pou 


t y aller et dit 


EN PROVENANCE DES Erren TE nane 
5 U R P L U S ari datant irar os Daia 
— Le vieux serin EE EN EAT Eh Li 
Maan SESS er ET er 
MISE EN VEN T El" am Le Ras om item au wekend mur ie ai 4 
D'UN LOT DE LITS DE CAMP) RE dame Seasin dy aïe un eo 


rdez-moi dix danses 


— Excellente affaire! C 

I s'enfuit Ann attendit Ran 

Hd espère que tout ira bien pour vous, dit- 
l'affaire Prather i 

— Que savez-vous de l'affaire Prather 

— Tout l'hôpital ne parle que de cela. 

— Si vous me demandez ce que j'en pense. je vous à 
suis coulé Celui qui va mourir vous salue. Requête in sx1re 
ensemble une dernière fois avec tout ce qui se fait de menx o 

lats de choix et le cinéma ensuite Venez, Ann. nous avons eu de si 
Es moments. 

Elle examina son visage. avec des yeux troubles et voilés 

— Qui. dit-elle enfin. Cela me ferait plaisir 

— Samedi soi 

= Oh! c'est le soir du bal 

Z Dans ce cas. évidemment. fit-il avec raideur. 

— Non Je vréfère aller avec vous. 


et, à cette occasion, soldes de sommiers, 
matelas, divans, fauteuils-lits, canapés-lits, 
couvre-pieds, couvertures, etc... | 


GALERIES BARBÈS 
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Paris-presse 


lintransiseant 


8 ANS EN U.R.S.S. 


DANS UNE ECOLE RUSSE POUR ENFANTS ESPAGNOLS : 


CULTURE, MISÈRES, AMOURS 
ET VODKA y 


par Ettore VANNI 


traduit de l'italien 
par J.-P. CASTEL, 


RESUME DES QUATRE CHAPITRES PRECEDENTS 


A 


FANT le 5 mars 1939, qui mi 
Fanni dirige, à Valence, l 


ue la fin de la République espagnole, laut Eu 
quotidien communiste Verdad (Vru). I doi « Fe #4 


Jusqu'au 29 mars pour s'embarquer à bord d'un bateau français, le « Lésardrieux », 


mec d'autres militant 
acompagner. lls sont internés en Algéri 
partent vers la Russie, pour arriver à Leningrad, vers la fin 


voudrait 
étrangers, dans un camp di 
tique s'y heurte à la 


J 


rêter à Moscou, mai 
« de repos 


d'où, sur un 


dans le Caucase, où il suivait des cours de pilote. 

Bien que nous eussions télégraphié pour annoncer notre arrivée, personne ne nous 

attendait. Mes impressions à la gare de Kuibiscev, comme au passage dans les gares du 
trajet, furent encore plus pénibles que celles que j'avais éprouvées à Moscou. 

La région de la Volga, une des plus arriérées, portait les traces misérables de la 

collectivisation et des répressions qui suivirent. Nulle part, sauf en Asie centrale, la mi- 


sère n'atteint ce degré. 


Dans les stations, le spectacle des petits mendiants était lamentable- 
ment monotone. J'avais admiré dans des centaines de revues de magni- 
fiques visages d'enfants souriants et épanouis, des garderies, des jar- 
dins. J'avais été surtout frappé par une photo de Staline portant un 
enfant dans ses bras, dont je devais revoir partout en Russie des 
milliers de reproductions, avec pour légende cette dédicace : « Merci, 


camarade Staline, 


ur notre enfance heureuse. » 


En réalité, seuls les enfants des officiers et des chefs de parti peu- 
vent remercier le camarade Staline. Les autres, ceux que j'ai rencon- 
trés dans la rue, que j'ai vus tendant la main le long des trains, à la 
porte des boutiques, ou chapardant sur les marchés, dans le métro, 


sur les trams, ceux- 


Il y a en Russie un vaste réper- 
toire de chansons interdites. Je les 
al entendues en Ukraine, à Mos- 


teaux traversent la Volga : 
l'hiver il n'y a pas d'autre moyen 


Avec des poux à 


ue j'eus avec 


Le premier contact 
les enfants est ineffaçable dans ma 
mémoire. Je me trouvai pour la 
première fois dans une classe de- 
Vant une vingtaine de petits ; quel- 
ques-uns n'avaient pas encore dix 
ans. Dépravés comme presque tous 
les autres et, comme tous les autres, 
tales. Pendant que je répondais à 
des questions que quelques-uns 
m'avaient posées, je m'aperçus que 
deux d'entre eux, placés au pre- 
mier rang, jouaient, en comprant 
quelque chose sur le banc. Je m'ap- 
prochai et je vis leur jeu très sim- 
ples : ils faisaient tomber de leur 
fête quelques poux etles comp- 
taient. Celui des deux qui en ali- 
gnait le plus était le vainqueur. 
L'enjeu était un morceau de pain 
ou un peu du beurre qu'on leur 
donnait à déjeuner ou à diner, 

Les écoles-internats russes sont 
règies par ce principe que l'enfant 
ne doit jamais rester seul ; outre 
le maître, il y a l'éducateur spécia- 
lement chargé de son dressage, de 
ses divertissements et, naturell 
ment aussi, de son hygiène et de ses 
études. Dans les écoles des enfants 
espagnols, ces postes étaient occu- 
pés quelquefois par des réfugiés es- 

nols, surtout des femmes ; mais 

ES avait une majorité de Ruses, 
placés Là par l'organisation du Kom- 
somol, l'organisation maitresse des 
enfanis et des jeunes. Et s'il est 

juste de reconnaître que quelques 

usses prirent à cœur leur mission 
et l'accomplirent loyalement, bien 


qu'avec des méthodes et des prin- 
cipes erronés, il est vrai aussi que 
de ces fonctionnaires 


la plupart 
$ po! 
de présenter des plans, 
qui n'étaient ensuite réalisés que 
sur le papier, tandis qu'ils donnaient 


Mouchoir russe 


N g avait comme interprète dans 
notre colonie un jeune Italien qui, 
par la suite, disparut, comme tant 
d'autres étrangers. La Russie est 
immense mais, dans le moindre coin 


de son territoire, il y a eux et 
la main de la N. K. V. D. 
1l s'appelait Libero. Lui-mème 


m'informa que, depuis un mois. les 
enfants ne faisaient pas de toilette: 
il n'y avait pas de savon ce qui 

échait de changer les draps et 
le linge personnel ; le chauffage 
des habitations ne fonctionnait pas 
tous les jours et, 
fallut interrompre les leçons à cau- 
se du froid 


Le local affecté aux douches n'in 


citait guère à se dévêtir et la va- 
peur r'ussissait mal à atténuer ie 
froid. I aurait fallu beaucoup de 
bois, mais on n'en avait pas, et 


chaque fois on courait, le risque 
d'une pneumonie. Je demandai à 
Libero de m'accompagner chez, le 
directeur, qui m'écouta avec un 
surpris. J'obtins du savon, du pé- 
troje et de l'eau chaude, Alors nous 
‘emmenâmes les enfants à la douche. 
Nous-mêmes savonnâmes toutes ces 
tes têtes et les arrosâmes de pé- 
Trole. Puis le coiffeur leur tailla les 
cheveux. Jamais je n'oublierai les 
rds de reconnaissance des pau- 
roms Hélas la toilette faiie, 


vres gosses. 
ils durent remettre leurs hardes 
crasseuses ÿ 

Les dortoirs, eux aussi, étai 


froids et puants. Il n'y avait qu'un 
seul poêle dens le couloir où une 


étaient en guenilles et crasseux, Et les fils des 
vés en Sibérie, les enfants des ouvriers et des petits em- 
ployés, ceux-là n'ont pas à dire me: 


Ils n.sudissent, 


ransport que le traineau 

us arrivimes à Poliana-Frun- 
ze engourdis par le froid. Autour 
de nous rien que la neige qui don- 
nait une impression d'abandon, de 
slitude définitive. Les institutri- 
ces pleuraient, Elles avalent été à 
deux doigts de partir pour le Mexi- 


ne fut que spt ans plus 

à l'insistance prolongée 
leurs parents qu'elles purent, en- 
fin, gagner le Maxique. 


défaut de 


le plus souvent à ces enfants le plus 
déplorable exemple qui devait les 
amener où ils échouèrent, en effet, 
plus tard. 

Dans le personnel espagnol, ex- 
ception faite pour les maitres, les- 
quels se préoceupaient exclusive- 
ment de l'école, il arrivait que ces 
fonctionnaires du parti, qui 
n'avaient aucune notion de culture 
didactique se comportaient bien da- 
vantage comme des commissaires 

litiques. Ils bourraient la tête des 

unes enfants de lieux communs. 


Ces petits avaient besoin de cha- 
leur et d'affection et ils entendaient 
de longs discours sur l'Armée rou- 
ge, sur le camarade Staline et ie 
rappel obsédant de la gratitude 
qu'ils devaient à l'Union Soviéti- 
que pour tout ce qu'elle faisait pour 
eux. Je demandai aux deux gosses 
que j'avais surpris : 

Mais pourquai avez-vous la 
te aussi sale ? Vous ne vous coif- 
fez donc pas 

— Nous n'avons pas de peigne. 

Au cœur de l'hiver, bien peu d'en- 
tre eux avaieht des galoches. La 
plupart ne portaient aux pieds que 
des « valinki » (bottes de feutre) 
déchirées et qui maintenaient les 
pieds dans l'humidité et le froid. 
Lorsque, huit mois plus tard, nous 
laissimes Kuibiscev, ce climat in- 
ternal et ces conditions de vie 
avrient fait leur œuvre. Dans je 
rapport que j'adressai personnelle- 
ment à Moscou, en me basant sur 
des chiffres fournis par la docto- 
resse, j'attirai l'attention sur le fait 
que quarante-trois des enfants de 
la colonie avaient contracté des 
maladies graves comme tubereu- 
lose osseuse, l'arthritime et d'au- 
tres... 


et canadienne 


femme, toute la nuit, faisait de 
mieux pour faire sécher les galo- 


Les enf; 
les doigts. 
faire r 
toile baptisés mouchoirs. Mais à 
quoi bon ? Les gosses continuaient 
comme autrefois, Rien aae 

uisque la directrice, 1 irecteur, 
Bus Ruses, donnaient l'exemple en 
se mouchant avec les doigts et en 
n'usant du mouchoir que pour s'es- 
suyer les mains. 

A table, la nourriture était mai- 
gre. Au petit déjeuner, on servait 
un peu de kacha sibérienne (es- 
pèce de millet noir), du thé avec 
du caramel en place de sucre, du 
pain de sigle et, de temps en 
temps, un tout petit morceau de 
beurre. A midi, une soupe à base 
de concombres, choux et de quel- 
ques pommes de terre ; kacha si- 
bérienne et, quelquefois, la moitié 
d'une saucisse. Le soir : thé, pain 
avec une ricroscopique portion 
de beurre et, parfois, un blinni, es- 
Dèce de beiget sur lequel on étend 
du lait aigre et que les Russes ap- 
pellent aussi « smetana ». (C'est, 
au demeurant, excellent.) 

A plusieurs reprises, nous fimes 
remarquer au directeur. l'insuffi- 
sance des aliments. Invariablement, 
il nous répondait : 


mes en guerre. 
formé de cette 


Lorsque Dia 
situation, fit un chahut du ton- 


« Nous som- 


nerre de Dieu pour s'indigner 


parmi les plus menacés. Leurs femmæ n'ont pas été autorisées à les 
bateau, le « Cooperasia », ils 
mois de mal 1939. Ettore Vanni 
il est envoyé en Ukraine, à Zanki, avec nombre d'autres 

. pour v attendre son affectation. La discipline sovié- 
taisie espagnole. Après quelque temps, Ettore Vanni est envoyé à Kui- 


Eee 


biscer, comme éducateur, dans une école pour #nfants espagnols. 


“ARRIVA à Kuibiscev le 7 janvier 1940. Le thermomètre marqua ce jour-là 60 degrés 
au-dessous de zéro. || y avait avec moi trois institutrices espagnoles et un jeune 
homme, instituteur lui aussi, que la fin de la guerre d'Espagne avait surpris 


qu'on ait songé à installar une 
colonie d'enfants espagnols dans 


J'en citerai un exemple 
ues jours après mon arrivée à 
directeur de l'école 


lui abandonnai mon 
par la suite, 


en disant qu'un professeur étran- 
gr n'avait pas de manteau d'hi- 
ver, avait obtenu un bon de vè- 
tement, et cette opération, parfai- 
tement réussie, lui avait rapporté 
quelques milliers de roubles, 


De ces petites misères, est faite 
la vie quotidienne des Russes. Au- 
cune femme ne laissera jamais sur 
la table, même chez une amie, son 
quelqu'un en- 

. elle ouvrira l'œil. 
Une paire de chaussures, des cu- 
lottes, un tricot, des gants sont des 
choses rares et qu'il est imprudent 
de laiser trainer. 

Un jour, à Kuibiscev, je confla! 
à un éducateur russe, un costume 
qu'il s'était offert de faire remet- 


Tis savaient bien que c'était inu- 
tile, mais ils y allaient tout de 
même : 

— Camarade comptable, on n'en 
a même pas pour le pain... Ce n'est 


ible 
PLe camarade, sans lever la tête 


de ses cahiers, grondait invariable- 
ment : e Idi K ciortu! (Va au 
diable 1) 


Il fut un temps où chacun avait 
le droit de contrôler ses comptes, 
de demander pourquoi il ne rece- 
vait que 10 roubles au lieu de 15. 
Aujourd'hui, la bureaucratie sou- 
veraine a supprimé ce droit. Pas de 
réclamations. Les comptables ont 
toujours raison. 

Combien de fois avons-nous don- 
né un peu de pain à des malheu- 
reux qui continuaient à demeu- 
rer à leur poste avec une surhu- 
maine résignation, rivés par les 
dures lois soviétiques. C'étaient des 
gens simples, bons, affables dans 
leur genre. Ils nous plaignaient 
d'être venus échouer dans cette 
steppe et ils ne comprenaient pas 
pourquoi. Il y avait de ces fem- 
mes du peuple qui aimaient vrai- 
ment ces petits enfants étrangers, 
qui avaient pour eux des caresses 
et des paroles affectueuses et qui, 
le soir, les endormaient en leur 
racontant des histoires pour leur 
faire oublier le froid du lit. Avec 
l'instinct infaillible de l'enfance, 


MAM ZELLE 
SOURIS par Cod] 


m'invita à l'accompagner en ville. 
Sans savoir pourquoi, j'acceptai. 
L me conduisit dans un magasin 
où l'on confectionnait des fourru- 
res. Il dit quelques phrases en 
russe, que je ne compris pas et 
le préposé s'empressa pour me 
faire endoser une magnifique ca- 
nadienne chaudement fourrée. 

— Elle vous va bien? me de- 
manda le directeur, 


— Euh.. Oui. 
— Elle vous plaît ? 
— Euh... Oui. 


T m'invita à la garder, et nous 
srtimes. Tout de suite, je fis 
comprendre au directeur, avec des 
jestes plus qu'avec des mots, que 
je voulais savoir le prix et que, 
de toute façon, je n'avais pas d'ar- 


patom (après, après), 
il avec un geste qui 
nous réglerons ça 


Une autre habitude est celle 
ne jamais payer ses dettes. Il est 
difficile de ne pas avoir de dettes 
entre camarades de travail. On 
n'arrive jamais à la paie et il faut 
avoir recours les uns aux autres. 
Il æ trouve toujours quelqu'un qui, 
pour des raisons insondables, est 
encore en possession de cent rou- 
bies, Comment pourrait-il en re- 
fuser dix à quelqu'un qui, sans 
cela, ne pourrait pas manger ce 
jour-là ? Eh bien, ces dix roubles 
ne reviennent jamais ! 

Plus d'une fois il m'arriva, les 
jours de paie, d'assister à des scè- 
nes qui, plus tard, en usine, lors- 
que j'eus appris le ruse, m'appa- 
rurent effroyables : pauvres ou- 
vriers, gardiens de nuit ou fem- 
mes de ménage se  lamentaient 


perce qu'ils ne recevaient que 15, 
ou 30 roubles, 


— Que voulez-vous que j'y fas- 
se ! disait, impassible, la caissière. 
Allez le dire au comptable. 


Les comptables ont toujours raison 


ls petits Espagnols comprenaient 
que là seulement il y avait un peu 
d'affection, Et ils témoignaient, en 
échange à ces pauvres gens, un 
attachement aussi démonstratif que 
le mépris dont ils accablaient les 
bureaucrates. 

Lorsqu'en octobre 190, la co- 
lonie de Kuibisev sera dissoute, 
je verrai pleurer beaucoup de ces 
femmes au moment de la sépara- 
tion. Et le vieux Vania, chargé 
des soins aux chevaux, avec qui 
les enfants passaient le plus volon- 
tiers leurs heures de liberté, leur 
dira, en caressant leurs têtes : 

— Alez-vous en, pauvres petits 
passereaux ! Et Dieu veuille que 
vous soyez heureux ! 


Cas de conscience 
pour 
des chaussures 


Ces pauvres petits Espagnols 
étaient comme attirés par la mi- 
sère. Durant les longues années où 
je les fréquentai, j'observai sou- 
vent, chez presque tous ces ado- 
lescents, une espèce d'instinctive 
solidarité avec les humbles. Ail- 
leurs, ces enfants seraient devenus 
des anarchistes ; en Russie. ils ne 
pouvaient devenir que des malfai- 
teurs. Et ce fut là, en même temps 
que le résultat de l'éducation du 
régime, leur façon à eux de pro- 
tester. 

A Poliana Frunze, leurs amis 
préférés étaient le vieux Vania, dé- 
chet humain, à qui on permettait 


EN U.R.S.S. ON COMMENCE 
A LIRE LA PRESSE. A L'ECOLE 


Ce qui caractérise la presse en Rus 


que école, existe un journol mural où se trouvent exposées les reven- 
ées les réprimandes ou les félicitetio: 


dications des uns, affi 


Non pas des gronds journaux d'information et de poli 


c'est la multitude 


odres- 


sées oux outres, plocardés les avis, les propositions, les suggestions... 


Ces journoux muroux jouent un grand rôle dons la 
Et la propagande soviétique ne manque pas de les dos 


de s'occuper des chevaux et de 
dormir avec eux dans l'écurie, et 
les enfants pouilleux et affamés 
des femmes de ménage, à qui nos 
gamins apportaient en cachette un 
peu de pain dont ils se privaient. 
La colonie se trouvait dans les 


de mai et, s'il n'y avait plus de nel- 
8e il pleuvait à torrent. On donna 
aux enfants de lles galoches 

ur leur permettre de se rendre à 
l'école située à un 
ron du dortoi 
impassible ir 


ilomètre envi- 


Tout près de notre colonie il y 
avait un embarcadère et, ça et lå, 
Quelques postes où l'on vendait de 
la vodka. En Russie vendre de la 
vodka signifie vendre du bonheur. 
Le Russe est capable de se priver 
de n'importe quoi, sauf de vodka, 
dont il dit qu'elle étourdit et fait 
oublier. De la ville, par le bateau, 
des centaines de personnes venaient 
chaque jour dans nos parages : offi- 
couples d'amoureux, 
buvaient encore, bu- 
vaient jusqu'à rouler par terre et 
sy livrer aux plus bestiales 

, sans qu'on pôt rien faire 
pour éloigner ce spectacle de la vue 
des enfants. Nous arrivâmes à soup- 
sonner que des pensionnaires, en 
relation avec des personnes étran- 
gères à la colonie pouvaient expli- 
nuer cette vague de vols. Allant me 
promener un après- midi vers le 
fleuve, j'aperçus à proximité d'une 
pauvre cabane, autour d'un homme 
en train d'ébrancher un tronc d'a: 
bre, cinq enfants parmi lesquels 
deux de nos pensionnaires, Ce qui 
me frappa tout de suite chez les 
trois gosses russes, ce fut leurs 
chaussures neuves — luxe supre- 
nant. 

En revenant de cette promenade 
j'interrogeai mes deux pensionnai- 
res. Ils me racontèrent les condi- 
tions horribles d'existence de cette 
famille qui manquait de tout. Le 
père, ancien petit propriétaire di 
possédé par la collectivisation, 
préféré reprendre la vie sauvage 
des bois. Je m'apitoyai puis brus- 
Quement, je dis aux enfants : 

— Mais vous les aidez un peu... ces 
chaussures par exemple ? 

Ils avouèrent les leur avoir don- 
nées, et cela me mit dans un cruel 
embarras. Que devais-je faire ? Ces 
Espagnols n'étaient plus tout à fait 
des enfants puisqu'ils avaient dépas- 
sé quatorze ans. Je ne pouvais pas 
les laisser s'engager sur une voie 
où de délits en délits, la vie fini 
rait pour eux dans une prison. E 
les dénoncer. c'était exposer la 
malheureuse famille de la cabane à 
une dure répression. Et pourtant 
l'intérêt que je portais à mes élè- 
ves l'emporta. Èn compagnie des 
deux enfants, je me rendis à la di- 
rection et je racontai tout. 

Le lendemain la famille russe 
avait disparu et la cabane était dé- 
truite. Des deux enfants espagnols, 


ie sociale russe. 


exemple. 
(Photo Keystone.) 


de nuit la dépense de deux nou- 
velles paires de chaussures, en ar- 
guant que si les autres avaient été 
volées, c'est qu'elle n'avait pas fait 
son service. La pauvre femme pleu- 
rait toutes les larmes de son corps. 
Deux paires de chaussures au prix 
taxé représentaient cent roubles. 
Mais dans des cas comme celui la, 
l'Etat a le droit de doubler ou de 
tripler le prix. Ce que ne manqua 
pas de faire le comptable. 

— Quand aural-je fini de payer 
te somme ? sanglotait La gardien- 
ne ? Comment donnerai-je du pain 
ipn fils ? 

et personne ne 
pensait plus À cette histoire lors- 
que quelques semaines plus tard, 
mais cetie fois en plein jour, dispa- 
rurent des draps, des instruments 
de cuisine et je ne me souviens plus 
quoi encore. Cette récidive com- 
mença à donner de graves soucis 
et l'on se demanda s'il ne faudrait 
pas chercher du côté de la Volga 
puisque les bateaux qui faisaient la 
traversée avaient repris leur 
vice. 


et 


beuveries 


l'un est mort en prison en 1941, 
l'autre fut tué à Léningrad. 

Au printemps de 1940 nous fûmes 
pour la première fois 
à une réunion du syndicat. Je n' 
vais jamais vu fonctionner un syn- 
dicat et je ne comprenais pas très 
bien son rôle. De ce jour là, en tout 
cas, datent mes premiers doutes, 


qui devaient prendre une autre 
forme, lorsque, à de 
1942 je fus env avail dans 
une usine. 


Le président du syndicat ouvrit 
la séance après s'être assuré que 
tous les travailleurs y assistaient, I 
se donna la parole et nous lut l'édi- 
torial de la Pravda. Après cet arti- 
cle, il donna lecture des décrets 
auxquels ils se reférait : le gouver- 
nement abolissait la semaine de cinq 
jours de travail et la portait à six. 
De même la journée de travail était 
portée de sept à huit heures, 

Plus tard furent promulgués les 
décrets draconiens sur la discipline 
dans le travail : « Décrets du 25 juin 
et du 24 juillet 1940, en vertu des- 
quels Peut être puni des travaux 
forcés, l'ouvrier qui arrive en re- 
tard, qui fait preuve de paresse et 
qui abandonne son travail sans per- 
mission. Les juges et les adminis- 
trateurs « indulgents » sont passi- 
bles de peines sévères ». 

Lorsque le camarade président eut 
terminé sa lecture de la Pravda et 
des décrets, il demanda si quelqu'un 
réclamait la parole, 

Personne! 

— Vous approuvez ? 

Silence, 

Et je découvris quelle monstrueu- 
se farce représentaient ces assem- 
blées de travailleurs, de syndicats, 
etc. parodies de démocratie avec quoi 
on cherche à camoufler la dictature 
d'une poignée d'hommes. Jamais 
prrsgnne dans une de ces innom- 

ables réunions auxquelles je dus 
assister et où l'on demandait l'ap- 
probation d'un acte du gouverne- 
ment et du parti, n'osa formuler 
une critique, esquisser un point de 
vue différent, + Approuvé à l'una- 
nimité.. Adhésion cent pour cent. » 
Il faut baisser la tête et même 
applaudir. La N. K. V. D. a des 
yeux et des oreilles partout 

Notre existence au cours de ce 
premier hiver n'eut rien d'enviable 
ül est vrai qu'elle devait l'être moins 


encore durant sept autres). Le ma- 
tin et l'après-midi passaient en un 
clin d'œil entre leçons et corrections 
de devoirs. Mais le drame c'était le 
soir, La lumière manquait souvent 
et de toute façon eile était coupée 
à 10 heures, Nous nous étions pro 

curés des bougies mais pas pour 
longtemps et des lumignons à pé- 


trole leur suecédérent. Au début, 
nous nous fréquentions peu. Nous 
jouisions encore du privilège 


d'avoir chacun une chambre pour 
soi, où l'on pouvait s'enfermer pour 
égrener lentement le rosaire sans 
fin des nostalgies 

Dehors vent et neige. Dedans toi 
près de nous, les Russes passaje 
Je temps comme ils pouvaient 
occupaient une chambre à tro 
quatre, se réunissaient dans 
d'elles, y bavardaient, y plaisan- 
taient ou y faisaient l'amour. Cer- 
s soirs, séance de vodka suivie 
chansons, puis encore vodka. Fi- 
nalement obscurité et silence. T 
n'était pas rare qu'une femme de 
rencontre passåt la nuit avec un 
ami d'occasion, dans une de ces 
chambres, sans se soucier des 


Mais revenons à l'exil de Kuibi- 
chev. Bientôt, nous les étrangers, 
nous commençåmes à nous réunir 
Nous prenions le thé et souvent 
nous dinions ensemble. I] fut un 
temps alors où, en tout et pour 
tout, mais à volonté, on trouvait des 
boites de crabes en conserves. Ils 
avaient la couleur et la saveur des 
écrevises. Nous les trouvions exquis 
et tous les soirs pendant plusieurs 
mois ils furent notre menu. 

Le dimanche matin le jeune pilote 
(dont j'ai parlé au début de ce cha- 
pitre) et moi restions au lit très 
tard. Ma chambre avait été affectée 
à la directrice didactique nouvelle- 
ment arrivée. Plus tard, le pilote se 
mit en tête d'étudier les mathéma- 
tiques et se faisait donner des 
leçons par une des institutrices qul 
avait ses diplômes ès sciences. 
L'étude, naturellement, se passait 
dane la chambre de la jeune femme. 
Le pilote rentrait s coucher de plus 
en plus tard, jusqu'au jour où, à 
mon réveil, je m'aperçus que son lit 
était intact. Il entra un moment 
après. pâle et souriant. 

— Tu étudies trop, lui dis-je. 

— Je viens te demander une fa- 
veur, 


quatre ou cinq voisins ivres ou non. 
Je ne critique pas, je rapporte. La 
vie est ainsi faite. 

— On boit, me dit un jour un 
Russe, pour avoir la sensation de ne 
pas vivre, pour n'avoir aucune sen- 
sation. 

Moi aussi, j'ai bu comme les 
Russes, à leur façon, en vidant d'un 
trait le verre La première fois, ce 
fut un ler mai, et je n'ai jamais su 
qui m'a transporté et jeté sur mon 
it Le lendemain matin, au réveil, 
je tentai de me lever, je sentais que 
je n'étais plus ivre, mais je fus in- 
capable de soulever la tè'e du tra- 
versin. Et ainsi pendant trois jour 

Dans les réceptions officielles, 1 
arrive qu'on s'entende dire : 
« Pourquoi n'êtes vous pas ivre? » 
Dans n'importe quelle ville, même 
à Moscou, en pleine rue Gorki, on 
peut, la nuit, tomber sur un corps 
immobile par terre, Ce n'est pas un 
cadavre : c'est un ivrogne. Le froid 
le fera revenir à lui ou le tuera, 
mais personne ne s'occupe de lui. 
Avant la guerre, parmi ces ivro- 
gnes, abondaient les officiers, Aue 
jourd'hui ils sont plus rares, 


musique et... 


— Laquelle ? 

— Que tu m'aides À porter mom 
lit à côté. 

— Consummatum set ? 

— Que veux-tu ire... Ça come 
mence par des équauons et ça finit 
ainsi Il est trop triste de vivre seul 

Ils eurent plus tard un bel en- 
fant. Elle, avait des parenta en 
Amérique qı fin de la guerre 
les réclamèrent is les deux. Bien- 
heureuses équations ! elles permi- 
rent au pilote de quitter l'URSS. 


Un soir, un Russe apports un 
phonographe de la ville, Ce fut un 
événement. En avant la musique ! 
Tout le monde danse. Cela dura 
plusieurs soirs, puis nous, les étran- 
gers, nous nous retirimes. Les 
Russes continuèrent à danser même 
sans lumière et cela se termina par 
des courses de couples vers les 
chambres. 


Je n'ai pas l'intention de décrire 
les aspects de la vie sexuelle en 
Russie. Je le ferai peut-être plus 
tard si le temps me le permet, Mais 
en passant je peux dire que dans ce 
domaine les mœurs sont en pleine 
éca: 


Le chauffeur russe est un caïd 


Aup ingenia moas avions l'habi- 
tude ie faire des promenades à la 
tombée de la nuit Il nous arrivait 


invitalent à entrer, mais nous lisions 
sur leurs le de ne 
pouvoir faire eur à la tradi- 
tionnelle hospitalité russe. L'exis- 
tence de ces gens était pour nous 
un mystère. Comment, pouvaient-ils 
se nourrir avec ce qu'ils gagnaient, 
s n'avaient pas le droit 


suffisait à peine re 
du pain, I) est vrai que dans les 
familles. tout le monde travaille 
mais, même en ce cas, Ñ n'est pas 
possible d'obtenir une alimentation 
suffisante, On voit souvent des en- 
fants de douze et treize ans condam- 
nés à la dure loi du travail, bien 
que la législation interdise pompeu- 
sement l'emploi des mineurs. Je me — 
souviens avec émotion d'un enfant 
de treize ans, que je devais rene 

trer durant l'hiver 146-147 à ! 
pital. Depuis deux ans il travaillait 
dans une usine et cela lui avait 
valu une maladie de cœur. Je revois 
ses jambes enflées et son regard 
d'éternel affamé. 

N y avait des tr 
ent mieux, bien sûr, C'était le 
cas par exemple d'un couple de 
jeunes. Elle, Viera, travaillait à la 
cuisine ce qui lui permettait de por- 
ter chez elle des aliments Lui 
chauffeur, faisait au volant de l'au- 
tocar le parcours de la colonie à 
la ville. 1] faut savoir que le man-| 


| Prochain article | 


MAIS VOICI 
ILA GUERRE 


Meurs qui vi- 


que de transports est une des plaies 
de la Russie. A la sortie de chaque 
ville il y a toujours des gens qui | 
attendent D'autres se sont mis en 
route vers le but de leur voyage, | 
paule, avec cette rési- | 
gnation qui n'appartient qu'à eux. | 
Pas de chemin de fer, pas de cour- | 
rier, et il faut parcourir 10, 20, 
30 kilomètres. Mais qu'est-ce que 
30 kilomètres pour un Russe, hom- 
me ou femme ? | 

La seule catégorie de travailleurs 
qui vivent bien dans l'Union Sovié- 
tique est celle des chauffeurs. Cer- 
tes il n'est pas facile de se faire 
confier une auto et de circuler li- 
Brement. I] faut graisser la patte au 
chef et lui verser une dime en 
argent ou en nature. Il faut acheter 
les bonnes grâces de la police de la 
route si l'on veut vivre, car, à 
fout instant peut survenir ‘un 
contrôle et on court le risque de 
perdre sa place et sa patente en 
même temps que de s'entendre in- 
fliger une très forte amende. Mais | 
les avantages valent qu'on courre 
le risque. C'est ce que me disait un 


- | 
| 


Jour Viera chez elle. 
— Cembien gagnes-tu, Viera, Jul 


appointamants 
mensuels de 250 roubles. Les im- 
pêts, le prélèvement pour l'emprunt, 
le logement et les frais des diman- 
ches enlevés, elle encaissait à peine 
un peu plus de 50 roubles par quine 
zaine et son mari un peu plus. Or 


iis étaient quatre à vivre ensemble 
avec l'enfant et la grand-mère, Au- 
cune famille de quatre personnes 
ne peut songe! 

rent. 1] faut se di 


est 


dure nécessite. Mais tout ça n'était 
qu'enfanti de ce que 
j'allais connaître plus tard. 


(Copyright 1950 by « Poris-presse= 
l'intransigeent p and « Page Interna- 
tionale ».) 

(Voir. Poris-presse-l'intransigeant à 
partir du 24 Janvier 1950) 


LES « AFFAIRES » 
DE RECY ALLAIENT 
DES ORANGES 


aux ampoules électriques 
ARRAS, 27 janvier (dépêche 


treull-sous-Bols, appelée Société Arlux 
L'administrateur, M. Geo 


Je 10" mars, 

dans 1a ma 

ser le voir 

« Voici neuf millions en 
s d'or, 


es, fut 
port au compte de ia société anonyme 
Fu. e 


C'est à la suite de cet apport que 
hey” devint strateur  deleguð 
de cette societe 


‘comme le juge faisait remarquer à 
M. Deplanche quaii m être 


prudent, ce derni : 
M. Récy mavait affirmé que cet 
argent Iut avait été prêté par son co- 


mité électoral du Pas-de-Calais et proc 
Venait de propriétaires de bons de re- 
construction qui avaient échangé leurs 
bons contre de lor. 

On pense que la partie eivile, e'est- 
à-dire le Trésor, v 
rer l'argent qui m 
au cédit du député du Pas-d 


UN JOUR ENCORE, 


pour participer au concours 


MILLIONNAIRES 
D'UN JOUR 


qui va permettre à plu. 
sieurs gagnants de pa 


UN JOUR DE MULTI- 
MILLIONNAIRE 


AU GRE DE LEUR FANTAISIE 
Allez voir le fiim 
MILLIONNAIRES D'UN JOUR 


Au Marignan ou au Marivaux 

et découvrez dans 
'ARIS-PRESSE » des 11 au 
18 janvier inclus les erreurs 
commises par les Vedettes du fiim 


UN CONCOURS D'UNE 
INCONTESTABLE 
SINCÉRITÉ CAR... 
LE JURY CE 
SERA VOUS 


